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Ministère des Ressources naturelles
Vous représentez le Ministère des Ressources naturelles et votre rôle est de décrire l’environnement de la Centrale Eastmain-1-A dérivation Rupert. La raison d’être de ce ministère est de gérer l’exploitation des ressources dans une perspective de développement durable. Lors de l’audience du BAPE, vous aurez la tâche de faire état du milieu climatique, hydrographique et biologique touché. Comme vous détenez des connaissances importantes issues d’inventaires scientifiques, votre contribution au BAPE peut rassurer ou inquiéter les autres participants.  

Vous avez, dans ce recueil de textes, quelques documents vous permettant de construire votre présentation. Vous devez les lire attentivement, en ressortir les points importants en prenant soin de couvrir les concepts qui suivent. Aussi, il vous faut préparer deux questions à l’intention des autres groupes qui peuvent faire avancer la réflexion sur le projet. 

Au prochain cours, vous aurez 5 minutes pour présenter et défendre votre position (êtes-vous confiants dans le projet ou inquiets?) en équipe ou par le biais d’un pote-parole. Par la suite, une période de délibération est prévue afin que tous les groupes puissent poser les deux questions qu’ils ont préparées.

Concepts prescrits qui devront être inclus dans votre présentation. 

                              Complétez le document théorique dès que vous possédez l’information correspondante 

· Univers vivant: 

· Écologie

· Étude des populations

· Population, Densité et Cycle biologique

· Terre et espace : 

· Régions climatiques

· Biomes terrestres

· Biomes aquatiques

· Hydrosphère

· Ressources énergétiques
Recueil de texte
1.1 Une énergie abondante et accessible

Avec une puissance de plus de 32 660 mégawatts en 2002, le Québec se classe parmi les plus importants producteurs d'hydroélectricité au monde. Grâce à l'abondance de cette ressource hydroélectrique, de grandes industries actives notamment dans le domaine de l'aluminium, du magnésium et des pâtes et papier sont venues s'implanter au Québec.

L'énergie a toujours occupé une place importante dans l'économie québécoise. L'exploitation et la mise en valeur des ressources hydrauliques, sur une grande échelle, ont favorisé l'émergence d'un savoir-faire unique au sein d'Hydro-Québec et de toutes les entreprises engagées dans les aménagements effectuées. Un secteur industriel majeur s'est développé autour de la filière hydroélectrique, comprenant des manufacturiers d'équipements, des grands consommateurs, mais également des firmes d'ingénieurs et un nombre considérable d'entreprises spécialisées. Ces firmes offrent une gamme complète de services reliés, entre autres, à l'ingénierie, à la gestion de projets ainsi qu'à la construction et la réfection d'installations de production et de transport d'électricité.

De plus, le gouvernement du Québec favorise la participation de producteurs privés pour l'exploitation de sites hydrauliques de 50 MW. Il a mis en place un nouveau régime d'octroi équitable, qui précise les conditions de développement par l'entreprise privée de ces forces hydrauliques du domaine de l'État et les conditions de vente de leur production d'électricité à Hydro-Québec.

2.1 Le projet Eastmain 1-A se situe dans le biome terrestre de la taïga ou forêt boréale. Voici d’abord un texte descriptif de ce biome. Le texte provient du site internet du zoo de St-Félicien.

La Forêt Boréale (Taïga)

La forêt boréale est caractérisée par des hivers longs et froids (au moins 6 mois sous les 0 Celsius) et par des étés courts qui peuvent être assez chauds à certains endroits. La moyenne de température estivale est de 10 °Celsius. Malgré les étés courts, la croissance des végétaux peut être importante à cause de l’ensoleillement qui peut aller jusqu’à 18 heures sous certaines latitudes. Les précipitations y sont modérées, de 200 à 600 mm, et surtout sous forme de neige.

L’aspect physique de la forêt boréale ressemble à une mosaïque de forêts, de lacs et rivières, et de milieux humides comme les tourbières. Les espèces d’arbres sont moins nombreuses et les forêts sont dominées par des essences comme l’épinette, le sapin, le mélèze et le pin. Les rares feuillus qu’on y retrouve sont localisés dans les milieux humides (lacs, rivières, tourbières) ou dans les milieux perturbés par le feu ou par l’humain (aulne, bouleau, peuplier, saule). Le feu survient à l’occasion de périodes plus sèches et est un élément clé pour le renouvellement de la forêt. Les herbacées sont très rares dans cette forêt dense. Quant aux arbustes, ils sont surtout de la famille des Éricacées, comme les airelles ou le lédon du Groënland.
, 
 et 

Le sol de ce biome est acide (à cause des conifères), mince et pauvre en éléments nutritifs. Cependant, les arbres sont bien adaptés à ces conditions grâce à des milliers d’années d’évolution. Premièrement, ils possèdent un vaste réseau racinien, qui s’étend superficiellement dans la mince couche de sol pour ainsi absorber les éléments essentiels à leur survie. Deuxièmement, les arbres ont une relation mutualiste entre leurs racines et des mycètes (genre de champignons) pour former ce qui est appelé des mycorhizes. Les deux parties tirent profit de cette association, les mycètes absorbent des éléments produits par les arbres et en retour, elles augmentent la surface d’absorption des racines ce qui permet aux arbres d’optimiser leur capacité d’absorption en eau et minéraux.
Ce biome peut sembler moins complexe si l’on ne considère que la variété de plantes qu’on y trouve mais en y regardant de près, on découvre un monde fascinant qui révèle de nombreuses surprises. La faune, quant à elle, est très diversifiée et comprend de nombreux invertébrés, oiseaux et mammifères. Les plus « célèbres » représentant des invertébrés étant sans aucun doute les insectes piqueurs.2 Quelques espèces d’oiseaux, comme les tétras, vivent dans la taïga en permanence, mais la plupart des espèces y font seulement escale durant la migration ou viennent s’y reproduire. Lièvre, ours noir, grizzli, orignal, wapiti, loup et carcajou sont quelques exemples de mammifères habitant cet endroit.3 et 4
Jusqu’à assez récemment, ce biome avait moins souffert que les autres de l’influence des humains. La taïga subit maintenant une plus forte exploitation de ses ressources végétales et fauniques. Les arbres sont abattus pour le bois d’œuvre et les pâtes et papiers. Les ouvertures ainsi créées par les chemins forestiers permettent à l’homme de pénétrer plus avant dans la forêt pour trapper et chasser, ce qui augmente la pression sur les populations animales.3 et 4 Heureusement, la gestion des ressources fait également partie des mœurs humaines et plusieurs se penchent quotidiennement sur ces problèmes afin d’assurer la pérennité du biome.
2.2 Comme la construction projetée par Hydro Québec concerne les ressources hydrographiques, le Ministère du Développement Durable décrira davantage le biome aquatique qu’il occupe. Il s’agit d’un biome de rivières importantes. Ces rivières drainent des régions définies par leur bassin versant. 

Et l’univers vivant, le milieu biologique, par quoi est-il caractérisé ?
Source : Étude d’impact sur l’environnement, Rapport synthèse, Centrale de l’Eastmain-1-A et dérivation Rupert, Hydro Québec, Hiver 2004.

2.2a Poissons

La zone d’étude comprend trois grands types de milieux aquatiques :

• les eaux saumâtres de la baie de Rupert et les eaux côtières de la baie James

influencées par le panache de la Grande Rivière ;

• les eaux douces des plans d’eau naturels (lacs, rivières et ruisseaux) et de la zone

fluviale de la baie de Rupert ;

• les milieux modifiés par les aménagements hydroélectriques du complexe La

Grande, soit les réservoirs Eastmain 1 et Opinaca, les lacs Boyd et Sakami, le

réservoir Robert-Bourassa, le réservoir La Grande 1 et l’estuaire à débit augmenté

de la Grande Rivière.

Les communautés de poissons des eaux côtières sont dominées par des espèces communes comme les chaboisseaux, les lançons, l’ogac et la poule de mer ainsi que par le cisco de lac, le grand corégone et l’omble de fontaine (voir la carte 4-4). Il est bien connu que ces trois dernières espèces effectuent des mouvements migratoires pour se reproduire dans les tributaires de la baie James et dans ceux de la baie de Rupert. Ainsi, le grand corégone et surtout le cisco de lac (voir la photo 4-5) fraient dans la partie inférieure de la rivière Rupert.
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Tant dans les plans d’eau douce naturels que dans les milieux modifiés par les aménagements hydroélectriques, les espèces les plus abondantes sont le meunier rouge, le meunier noir, le grand corégone, le cisco de lac, le grand brochet et le doré jaune. L’omble de fontaine, le touladi et le ménomini rond sont les principales espèces compagnes, alors que les espèces fourragères comprennent surtout les cyprins et les épinoches.

En règle générale, les poissons de la zone d’étude ont une croissance plus lente que ceux du sud de la province, mais une longévité plus grande leur permet d’atteindre des tailles comparables. La maturité sexuelle est souvent plus tardive et les cycles reproducteurs sont parfois espacés.

L’esturgeon jaune, une espèce particulièrement prisée par les Cris, vit longtemps, jusqu’à 55 ans pour les mâles et 80 ans pour les femelles (voir la photo 4-6). Il se reproduit la première fois vers l’âge de 20 ans et sa fréquence de reproduction peut varier de 2 à 6 ans selon le sexe.

Treize zones de populations distinctes d’esturgeon jaune ont été repérées, huit dans la rivière Rupert (en aval du PK 314), deux dans le secteur du bief Rupert amont et du lac Mesgouez, deux dans le réservoir Opinaca et ses tributaires Eastmain et Opinaca et une dans le lac Boyd. Dans la rivière Rupert, les zones de forte densité sont le lac Nemiscau, le tronçon entre les PK 200 et 290 et le lac Mesgouez. En aval du lac Nemiscau, l’abondance de l’espèce est plus faible. Les autres zones de concentration ont une abondance variant de moyenne à bonne.
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2.2b Végétation

La zone d’étude touche deux domaines bioclimatiques (voir la carte 4-4). Les deux font partie du biome de la taïga. La partie sud appartient au domaine de la pessière à mousses de l’ouest. Ce domaine, qui occupe la limite nord de la forêt boréale continue, présente des paysages forestiers assez uniformes. L’épinette noire y forme des peuplements purs ou s’associe à différentes espèces compagnes, dont le sapin baumier et le pin gris. La portion nord de la zone d’étude est dans le domaine de la pessière à lichens (voir photo 4-8), qui se distingue de la pessière à mousses par la faible densité du couvert forestier. L’épinette noire, dont la reproduction végétative est favorisée par la rigueur du climat, y ponctue le tapis de lichens. Le sapin baumier et le pin gris atteignent ici la limite nordique de leur aire de répartition. Le feu demeure le principal élément de la dynamique forestière dans ces deux domaines bioclimatiques.
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Milieux humides

Les milieux humides comprennent l’ensemble des tourbières et des milieux riverains. Les tourbières ombrotrophes (bogs) sont les plus vastes et les plus fréquentes, sauf dans le secteur de la baie de Rupert, où les tourbières minérotrophes (fens) dominent. Dans le reste de la zone d’étude, on trouve différents types de tourbières ombrotrophes (voir photo 4.9) : uniformes (plus ou moins boisées), à mares, ridées et riveraines. On note aussi quelques tourbières minérotrophes uniformes, à mares et structurées.
Plantes vasculaires et connaissances traditionnelles des Cris

Une grande variété (jusqu’à environ une cinquantaine d’espèces selon les secteurs) de plantes vasculaires font l’objet d’un usage traditionnel médicinal, alimentaire ou autre. Il s’agit d’arbres et d’arbustes, ainsi que de plantes herbacées trouvées régulièrement soit en forêt ou dans les brûlis, soit sur les rivages ou le long des cours d’eau, soit dans les tourbières.

2.3 Faune terrestre et semi-aquatique

La faune terrestre et semi-aquatique est caractérisée par la faible densité de population de la plupart des espèces, car les milieux sont en général peu productifs. De plus, certaines espèces se trouvent à la limite de leur aire de répartition.

Grande faune

Orignal

Les densités d’orignaux sont généralement faibles dans la zone d’étude, soit moins de un orignal par 10 km2, mais elles sont caractéristiques des densités de la taïga québécoise au cours des trente dernières années. 

Au Québec, trois facteurs jouent un rôle prépondérant dans leur cycle biologique : la  rédation, la disponibilité de nourriture et la chasse. Toutefois, la faible abondance des orignaux dans les régions boréales du Québec en général s’explique en très grande partie par la rareté des habitats productifs. Dans la zone d’étude, les peuplements offrant une  ertaine qualité et quantité de brouts, tels que les peuplements mélangés et les peuplements feuillus (bouleau, peuplier et saul), ne représentent qu’une faible portion de la végétation terrestre. Les peuplements dominants tels que les pessières noires à lichens et à mousses ainsi que les jeunes brûlis sont considérés comme peu productifs pour l’orignal.
Caribou

La zone d’étude est fréquentée par deux écotypes de caribou, soit le caribou toundrique et le caribou forestier. Le caribou toundrique fréquente la zone d’étude essentiellement pendant sa migration hivernale (voir la photo 4-13). Il est représenté par deux grands troupeaux (populations), celui de la rivière George et celui de la rivière aux Feuilles, qui fréquentent généralement les terres situées au nord du 54e parallèle. 

Le caribou forestier est surtout présent au sud du 55e parallèle, où il vit en hardes de quelques dizaines à quelques centaines de bêtes. Dans le Moyen Nord québécois, les caribous forestiers ne se trouvent jamais en densité élevée. La prédation, la chasse et les modifications du milieu expliqueraient leur déclin au cours des dernières décennies. Quant à la qualité de l’habitat, elle ne semble actuellement pas constituer un facteur limitant pour le caribou dans la zone d’étude.

En hiver, les caribous utilisent des milieux offrant un couvert pour se protéger contre la prédation et des aires d’alimentation composées principalement de lichens terrestres et, dans une moindre mesure, arboricoles (voir la photo 4-13). Les peuplements résineux de la zone d’étude, notamment les pessières à lichens et les pinèdes, constituent les principaux habitats d’alimentation recherchés par le caribou, car ils présentent une biomasse en lichens terrestres comparable, sinon supérieure, à ce qui est disponible dans le nord du Québec. Au printemps, les caribous forestiers utilisent principalement les tourbières, les îles et les presqu’îles comme aires d’alimentation et de mise bas.
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Loup

Comme la plupart des grands prédateurs, le loup n’est pas lié à un type d’habitat en particulier. On le trouve dans les milieux fréquentés par ses proies, notamment l’orignal et le caribou. Bien que l’orignal soit généralement considéré comme une proie privilégiée par le loup, il semblerait que le caribou soit davantage vulnérable à la prédation de ce canidé. Les signes de présence du loup ont souvent été observés à proximité des réseaux de pistes de caribous. L’abondance des populations demeure cependant relativement faible.

Ours noir

L’ours noir est présent dans l’ensemble de la zone d’étude, où la densité minimale serait d’environ 0,2 ours par 10 km2. Un bon habitat pour ce grand mammifère est généralement constitué d’une forêt renfermant une grande variété d’arbres et d’arbustes d’âges variables. Il fréquente également les peuplements feuillus et mélangés, les peuplements en régénération ainsi que les milieux riverains. Bien qu’il soit considéré comme un omnivore, l’ours noir est principalement végétarien. Son régime alimentaire est déterminé par la disponibilité de la nourriture et, par conséquent, change selon les saisons. Au printemps, l’ours noir consomme des insectes, essentiellement des fourmis, des herbes et des bourgeons. Pendant l’été et l’automne, son régime alimentaire est principalement constitué de petits fruits. Dans la zone d’étude, l’ours noir pourrait principalement fréquenter les milieux humides, les milieux riverains et les peuplements en régénération.
Petite faune

L’ensemble de la zone d’étude présente une densité de castors évaluée à 1,05 colonie par 10 km2. Cette faible abondance pourrait s’expliquer par la rareté des habitats de qualité dont dispose cette espèce, étroitement associée au milieu aquatique. Dans la zone d’étude, les milieux les plus propices aux castors sont les lacs de moins de 100 ha ou les cours d’eau offrant des berges relativement planes, peu exposées aux vents et constituées d’une arbustaie riveraine de moins de 10 m de largeur.
La zone d’étude abrite plusieurs autres espèces d’animaux à fourrure, le lièvre d’Amérique et les écureuils étant les plus fréquentes et les plus abondantes. Le lièvre d’Amérique utilise surtout les peuplements mélangés et les écureuils préfèrent les peuplements résineux. Le porc-épic recherche également les peuplements résineux, surtout matures, mais il ne serait pas sélectif dans le choix des espèces ligneuses, qu’il consomme selon leur disponibilité. De leur côté, la martre d’Amérique et les autres mustélidés sont présents dans plusieurs types de milieux (voir la photo 4-14).
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Espèces à statut particulier

Les espèces fauniques à statut particulier dont la présence est possible dans la zone d’étude sont la belette pygmée, le campagnol des rochers, le campagnol-lemming de Cooper, le carcajou, le caribou forestier, le lynx du Canada, le monarque, la musaraigne pygmée et l’ours polaire. Les inventaires de 2002 et de 2003 de même qu’une mention de carcajou du CDPNQ ont permis de confirmer la présence de la majorité de ces espèces, mais le monarque, le campagnol des rochers et l’ours polaire n’y ont pas été recensés.
2.4 Oiseaux

La répartition et l’abondance de l’avifaune dans la zone d’étude varient en cycles biologiques selon les saisons, les préférences écologiques et la disponibilité des habitats pour chacun des groupes considérés, soit la sauvagine et les autres oiseaux aquatiques, les limicoles, les oiseaux forestiers et les oiseaux de proie.
Sauvagine
Les côtes de la baie de Rupert et de la baie James constituent un important secteur de migration pour la sauvagine. Elles offrent plusieurs habitats propices à la reproduction et à l’alimentation. 
La baie de Rupert représente d’ailleurs le secteur de la zone d’étude le plus fréquenté par la sauvagine au cours de la migration printanière, notamment par la bernache cravant, la bernache du Canada, le canard pilet et la sarcelle d’hiver. Le réservoir Opinaca, les lacs Boyd et Sakami ainsi que certains tronçons de la rivière Rupert offrent des haltes migratoires et des milieux favorables à la nidification pour plusieurs espèces de sauvagine. Ces plans d’eau sont fréquentés par une vingtaine d’espèces, mais les populations, constituées essentiellement de bernaches du Canada et de canards noirs, y sont particulièrement nombreuses pendant les migrations de printemps et de mue. 
De façon générale, les concentrations d’oiseaux sont moins élevées au moment de la migration d’automne. Dans le secteur des biefs Rupert, 17 espèces ont pu être observées lors de la migration printanière 2003, dont la bernache du Canada, le canard noir et le grand harle. Ces deux dernières espèces sont aussi les plus fréquentes sur la rivière Rupert, où on a dénombré 25 espèces de sauvagine. Les couvées les plus fréquemment observées sont celles du canard noir, de la bernache du Canada et du grand harle. 
Oiseaux forestiers

Au total, on a recensé 64 espèces d’oiseaux forestiers dans les différents secteurs inventoriés, dont 58 espèces de passereaux, 5 espèces de pics et le martin-pêcheur d’Amérique. Parmi ces espèces, 15 sont des nicheurs confirmés : le pic à dos rayé, le pic à dos noir, le pic flamboyant, l’hirondelle bicolore, le mésangeai du Canada, la grive solitaire, la paruline jaune, la paruline à couronne rousse, le bruant des marais, le bruant des prés, le bruant chanteur, le bruant de Lincoln, le bruant à gorge blanche, le roitelet à couronne dorée et le junco ardoisé. Dans les habitats forestiers, les espèces les plus abondantes sont le junco ardoisé, le bruant à gorge blanche, la paruline à couronne rousse, le bruant de Lincoln, le roitelet à couronne rubis et la paruline à croupion jaune. Les habitats riverains sont surtout fréquentés par le bruant des marais, la paruline jaune, la paruline masquée, le bruant des prés et le moucherolle des aulnes.

Oiseaux de proie

Seize espèces d’oiseaux de proie ont été observées dans l’ensemble de la zone d’étude, dont dix dans le secteur des biefs Rupert et dans celui des rivières Rupert, Lemare et Nemiscau. On a repéré 56 nids, principalement de balbuzard, dans ces deux secteurs. L’espèce la plus abondante est le balbuzard pêcheur, suivie par la buse à queue rousse et le busard Saint-Martin.
Espèces à statut particulier
[image: image7.emf]
Seize espèces d’oiseaux à statut particulier fréquentent la zone d’étude (voir le tableau 4-2), principalement le secteur de la baie de Rupert, où treize d’entre elles ont été aperçues. Parmi ces espèces, celles qui sont confirmées nicheuses sont la grue du Canada, le hibou des marais (voir la photo 4-16), la mouette de Bonaparte, la barge marbrée (voir la photo 4-17), la chouette lapone et le pygargue à tête blanche. D’après les observations sur le terrain, une portion du secteur du bief Rupert aval, le lac Nemiscau ainsi que les baies Boatswain et Cabbage Willows sont des milieux propices à la nidification de ces espèces.
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